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J O U R N A L  C O M M E R C I A L ,  L I T T E R A I R E  E T  P O L I T I Q U E S  

BUREAU ÎH D iflT iST Îlfi 1ST  8 PRIX
DP JOURNAL, *  ’ ~  r  ■ 1 1 ~~ DE L’ABONNEMENT

Le P atriot ,: p a r a i t  tra is  f o u  ta  sem aine , le  D imanche , le  Mercredi  et le  Ve n d r e d i . O/t so u scr it a u  b u rea u  d u  Pa t r io t e , ou 

Ko« Perez Castellano» n. 162. on  a d re sse  les le t tre s  e t a v is  à  M, J h . R eynaüd , p r o p r ie ta ir e  g é r a n t .  2 tatacons p a r  m o ie .

A F F A I R E S
ÆjB & A jpitAiPiU

I.E TUAIT F. L E  PIi É d OUH 

et
L E S  INTERETS DE LA FRANCE DAX» L AMERIQUE DU SUD

p a r
M. EDMOND BLANC 

Ancien Conseiller d'Etat,  ancien Député.

Au moment où l ’Assemblée ra fiire appelée 4 discuter 
le» bases du traité que M. le contre am rel le Prédour a 
soumis & la ratification du gouvernement français, il est 
u ile de préciser les motifs de notre intervention dans les 
affaires de la Plnln et d'examiner si notre diplomatie mi 
lituire peut se reposer s ir un succès.

En faisant des rives de la P a'a le théâtre d'une lutte 
dont la portée échappe é l'esprit public, la France a pour- 
suivi un double but. Kilo a vou'u assurer l’indépendance 
r'e Montevideo, que menace l'ambition du dictateur de 
iiu’nos-Ayres, Rosa*, et ouvrir é son conm ece ,  au com
merce européen, le cours des grands fleuves de l’Améri
que du Sud doit la réunion forme le Rio de la P ata.

Un intérêt d'honneur s’ultnchs pour elle 6 l'indépen
dance de Montevideo"; sur 50,000 habitante que compte 
Cette ville, 14 000 sont Français. Poussés par le génie de  

l'énrfgralion, nos nationaux sont ailés creuser le sillon de 
notre avenir commercial, et, giàee é leur industrie, grâce 
aussi I la sympathie qui les environnait, is  ont pu accli- 
rn-iter dai s ces parages lointains cos goâ '» et nos besoins. 
Les ch fifres auront ici plus d'éloquence que les paro'es. 
En 1842, avant le renouvellement de la luit-, les e x p or- 
*«•*««» Ju ““U »ou wnarce pour Montevideo s’é ' e i a , é  
la somme de 37.800 OOÜ-Cc-r^rtÎime enorm» si on tn com- 
pare nu i h i ï  e des consommateurs. 180 0 0 0  habitons qui 
composent'a population de  la Repub iqna orientale de  

l'Uruguay Aujou<d'hui la gm rre  fait ombre au tob'e.ur, 
et le souvenir de celte brillante prosi érité, qui est l’o r
gueil du passé, ravive les douleurs du préeini. Nos ix -  
porlatio iv de 37,800,000 fr. sont descendues é 7,000 000 
( ' .  La Franco r i t  donc fondée é élever In voix en faveur 
do Montevideo. En drot. o'Ie s'étaye sur le traite r onclu, 
eu février 1828, en re la Répub'ique argentine (Buenos- 
A y r e s )  et le Brésil, sous le» auspices de l'Angleterre, cl 
qui sert de berceau 4 l ’ind Ipen lance I gale  de Munteviv 
deo. lîn fuit. Is sûreté compromise de ses nationaux et 
les blrssuros éprouvées par son commerce l’autorisent à 
exiger des garanties et des réparation».

A celte question personnelle vient se joindre une ques
tion d'intéiêt général. Il suffit du jeter les yeux sur la 
carte pour comprendre *es avantages que la libre naviga
tion du Purana et de l’Uruguay présente au commerce de 
1’Eurrpe. Si la France, avant 1843, trouvait â Montevi
deo des débouchés assez considérables pour écou'er 
37 800,000 fr. de marchandises, quelles dest nées lui 
offrirait le parcours des fl uves qui, avec leurs affluents, 
traversent pus de 1,000 lieues de pay< I Courant de 
l'ouest à l’est vers l'Oeéso atlantique, le Rio de la Plata 
semble inviter les bâtiments à remonter son cours, luige 
devant Montevideo de 40 lieues, devant Buenos-Ayr.es de 
12, puis â suIvrtTTo Forana et l'Uruguay, pour porter 
dans l e ‘centre de l'Amérique méridionale les merveilles 
de l'industrie de notre cootineot.

Ce que la nature rend si facile est entravé par la résis - 
tance d'un seul homme. Rosas n'a conservé jusqu’ici sa 
dictature i  Buenos Ayrft» qu’en travaillent â former un 
faisceau de haine» nationales, habilement exploitées, con- 
•re les envahissements de la politique étrangère. Il a tenté 
de séduire cette vieille race espagnole par l'appât de la 
nationalité, et, pour la préserver de la contagion des 
idées européennes, qui renverserait l ’échafaudage fragile 
de ira subterfuges, il a imaginé ud moyen renouvelé des 
Chiooia, il r interdit au commerce étranger la navigation 
du Partna. Cetta muraille prohibitive n ’n encore reçn 
qu'une trouée : c’est â l’époque oû les flottes combinées 
delà France et da l'Angleterre détruisirent, au combat 
d'Obligado, le barrage qni fermait le cours du Purana, «t 
oû deux bateaux â vapeur ramintérenl ce fleuve et son 
affluent le Paraguay, traînant aptèi eux 117 voiles m ar
chandes.

La France a réclamé, sans pouvoir l'obtcuir de Rosis, 
la libre navigation du Rio de la Plata. Elle a voulu faire 
reconnaître en Amérique un principe consacré parle traité 
d e  Vienne, et qui, é ce titre, ressort du d ' O ' t  des nations. 
Sera-t-elle moins heureuse dans ses négociations avec le 
dictateur Rosus que les Anglais l ’o n t  été en Ch ne dans 
une situation analogue sous quelques rapports, en foçaot 
par la  voie des armes et des négociations l'entrée des 
villes du Céleste- Empire, regardées par la fui et des h a 
bitudes séculaires comme des sanctuaires impénétrables 
aux étrangers ?

On vient d ’ixposer les motifs de l'intervention fran
çaise sur les rives de la Plata ; on va voir si le traité da 
M. le contre amiral Le Prédour donne satisfaction aux 
exigences de notre politique, et ai c'est le cas de dire avec 
le proverbe : O n  ne p e r d  rien  p o u r  a t te n d r e .

P ro je t de  conven 'ion  p o u r  r é ta b l i r  le s  p a r fa i te s  re la tio n s  

d  a m itié  en tre  la  F r a n c e  e t  la  C o n fé d é ra tio n  a r g e n  
U n e .

O BSEVA TION S. 
a r t , 1er .

La France reconnaît Oribe comme president de la R é
publique de l 'Uruguay. Mais a-t-elle ce droit? D’abord 
elle oublie l'abdication solennelle du général Oribe, qui 
remonte â  1838 ; ensuite elle se lance dans une voie a r 
bitraire, en imposant â Montevideo la présidence de 
l'homme qui, depuis six ans, n tiré l'épée contre elle- 

ART I I .

La lég on étrangère se compose en presque totalité de 
- vnnçaii : la France s'engage. ainsi a exiger dg. ses n a -

i : ■ ■ n ...... i ST”oï) lui adjoint, comme
surveille.:.t. le gêné. J  Oribe, l'allie de Ro-as, â qui est 
réseivé. par un raffinement de politesse ¡niernal onale, la 
satisfaction de désarmer, sous les veux de la flotte f a n -O ' »
ç'iise. les Fiançais qn’il se vante d'avoir combattus.

ART. I I I .

On jugera des progrès de noire politique par la simple I 
comi araison des bases H o o d  posées en 1846, et du pro- J
jet le  P r é d o u r  présenté en 1849 
de tout commentaire :

B a s e s  H o o d .

V E n  m êm e tem p s  que ce 
„ désarmement des élron- 
„ gers s'effectuera, le g é 

néral Rosas

Le paru! èie dispense

Bases le Prédour.

fera éva
cuer tous les points du 
territoire oriental par 
la to’alité des troupes a r 
gentines, officiera et sol
d a ts .”

” A r t . III. L o r s q u e  le 
« désarmement stipule dans 

le précédent article s e ra  

« e ffe c tu é , le gouvernement 
H argentin, a vec  le  c o n s e n -  

„ lem en t de  l  a l lié  d e  lo Con 
„ fédération, fera évacuer 
(( tous 1rs poiut* du terri- 
n toire oriental par lo tota- 
„ litê des troupes argenti»

ncs. n

(Continuera.)

FRANCE.

AFFAIRES DE LA PLATA.

( Du Journal du Hâvre du 29 décembre.)
Voici les noms des orateurs iosciits pour parler dans 

cette importante question :
Pour : MM. l ’amiral Lainé, Collas, de Larochejac- 

quelein, Hubert De’isle, Pascal Duprat. Dupetit Thouars, 
Savoie, Th. Bac.

Contre: MM. de La Grange (Gironde), de Lauasat 
Baune, Ancel (HavreJ, Renaud.

La proposition qui semble devoir, dit la Patrie, obtenir 
une grande majorité, sera l’expédition m ix tp , c ’est-â'dire 
composée de six bataillons de notre armée et de six mille 
enrôlés voluiraires aux frais du gouvernement Monlevi'  
dérD, Ce sera une solution â la fois équitable et confor
me eux intérêts et â la dignité de la France.

L'ambassadeur anglais, les ministres d u  Chi'i et d o  

tous les Etats de l ’Union, lo général Paeheco y  Obès, e n 
voyé extraordinaire ot plénipotentiaire du Gouvernement 
Montevidéen, assistaient h la séance d 'b er, dans la tri ■ 
bune du corps dtp'otnaiiquo.

Lis partisans de In cause de Monte Video, ont fort à  

faire, pour déblayer le terrain de la discussion de toute» 
les absurdes inventions mises en avant par les agent Ro* 
sistes , ils ne se découragent pas pourtant, et chaque fuie 
qu'une assertion mensongère se produit, un démenti p é 
ri mptoire, une réfuta'ion concluante ne se font pas a t 
tendre. Voici, relativement â un des grands argument 
que les journaux du dictateur ont présenté, 6 diverses r e 
prises et avec leur loyauté habituelle, deux lettres qui, 
dans l'état actuel de la question, méritent de fixer l 'a t 
tention;

A M. le général Pacheco y Obes.
Général, u re tté  t »Isq-.e » v

Pour anéantir l' intérêt que l'Assemblée Nationale doit 
nécessairement porter â nos nationaux, on affirme que la 
population française de Monte Video, de quinze mille 
âmes qu'elle comptait en 1842, se trouve aujourd'hui ré-, 
du il e é h u it  cen ts  â m e s . Veuillez, je vous piie, nous m e t 
tre é même de démentir une nsseition si erronée.

Agré' Z, généra',  l'expression d e  ma h a u t e  con-idéra* 
lion,

Ch. C h e i s t o f l e .

„ Paris, 20 décembre 1 8 4 9 .” J  
,< Monsieur, . i _ j  ,

« Je réponds avec plaisir â la lettre que vous m ’avez 
fait l'honneur de m’eeriro co jour.

n Le fait que vous citez éta ità  u n  connaissance, cl j.o 
ne l'ai pas démenti, parce qu’il m 'a paru se démentir 
lui-même. D 'après les documena émanés de la po'ice da 
Monte-Video, trois mille cinq cents et quelques Français 
étaient passés é I Entre Rio et Buenos A yres, jusqu 'au  
mois de mai dernier ; près de trois mille étaient éga le 
ment partis da Monte-Video pour le Brésil et autres ports 
circonvoisins. Les maladies qu'amène un long siège et les 
combats, auront causé une mortalité de deux mille indi
vidus, de sone  que la population française, avant le s ’é -  
ge, excédant 15,000 &m°s, il est clair que ceux qui disent 
que Monte-V.deo ne renferme p us que huit cents F r a n 
çais débitent un mensonge absurde.

h A la fin dj mois d’avril dem ie!, les légions ¿frangé« 
res furent passées en revue, expressément pour répondra
aux assertions do quelques personnes qui entouraient le»
agens français à Monte- Video, dans le  but d ’obscurcir la 
vérité sur les lieux mêmes. Les egens français furent 
invités par le gouvernement â assis te ra  cette revue ;  les 
légions restèrent en ligne pendînt trois heures dans la 
grande rue du marché, et offrirent les chiffres «uivans :

1 040 F .a h ç i i s .
599 chasseurs (Basques Français).

A l'arrière garde de la légion française on 
voyait en ligne, la compagnie dès Invalide»' 
composée de 

92 hommes,
162 orphelins de légionnaires;

1,883
a On voit donc que, sans compter les familles de» lé. 

gionnairee, les malade», les piquets aux divers pointe, ni 
|R partie de la population française non armée, au jour 
cité on a pu compter, au lieu que je  désigne, 1,883 F ra n 
çais.

« Postérieurement â cette date, on a fait lo recense
ment de la population française, et son résultat,  publié 
dans le Patriote Français, du 29 juillet dernier, donne un 
chiffre positif de 6,293 personne».

(l Agréez, Monsieur, les seniitnens d ’estime avec le s 
quels j’ai l 'honneur d ’être votre très humble et obéissant 
serviteur.

„ M. P a c h e c o  y O be s  ”

On assure qùo M. le contre amiral Dubourdieu, appel® 
au commandement des forces françaises dans lo Piata, en 
remplacement de M le contre-amiral Le Prédour, vient 
d ’être nommé, également, envoyé extraordinaire de la 
République auprès du gouvernement otgcutiiw 11 réunira



2 Le Patriote Français
entre tes mains la direction d. s forces militaires et le, 
pouvoirs diplomatiques le» plus étendus- M. Dubourdieu 
est un des ôffi tiers les plus distingués de notre marine- 
On se rappelle qu'il eut une jambe emportée & Navarin, 
et qu'une jambe de b >is d honntur lui fut offerte per 
souscription.' (Idem.)

-------- o---------

Du 30
L'Assemblée a continué aujourd'hui U discussion sur 

la P.ata- Un pâle discours de M. Lagrange, prononcé au 
milieu de» conversation» particulière», n’a été, comme on 
dirait au théâtre, qu’un lever de rideau.

A M. de Lagrange n succédé M. de Larot hejaquelein, 
dont la présence a l’ait taire toutes les conversations, l’ho • 
notable orateur s'est, en effet, montré digne de l'uitontion 
qu'il sollicitait. Nous renvoyons le lecteur à ce remarqua" 
ble cl patriotique discours. C'est ainsi que l'on honore et 
que l’on élève son parti. L'orateur a. d'ailleurs, truité 
avec une grande supériorité, la question sous toutes ses 
faces.

Il y a lé une raison d intérêt, en mémo temps qu’une 
raison d'honneur. Il faut nhso'ument que le num de la 
France ne soit pas un vnin mot, et qu'on le sente de force 
â arrêter les entreprises d'un chef de bande. Quant é 
cens qui croient qu'on peut encore résoudre la difficulté 
par lea négociations, M. de L»rorh>>jaquelrin leur oppose, 
avec foree, l'exemp'e du passé. Reste donc l’intervention; 
M, de Lnroch' jaquelein la demande décisive et complète. 
L'Assemblée s'est chaleureusement associée aux énergi
ques appels de l'éloquent orateur à la dignité du pays.

L’Assemblée était encore suus l'impres-ion du discours 
de M. d; Larochejnqoelein, quand le Gouvernoment est 
enfin venu dire son avis por la bouche de M, Lahitte. 
Le plus tranquillement du monde et hs deux mains dans 
ces poches, M. le ministre des affaires étrangères s'est 
prononcé carrément pour le sys'ême de» négociations ! ! 
Il a montré, du reste, dans tout son discour», une igno" 
rance complète de la question. Pauvre ministère .' Pauvre 
ministre !

L»s tristes conclusions du ministre ont appelé néan
moins à la tribune M. Napoléon Daru, rapporteur. Le 
temps des négociations est pa*sé; il n'y a .pas de milieu

non intervention, pour qu'au moine Mon'evitleo sache à 
quoi s'en tenir, et ne soit pas entretenue dan» une lutte 
difficile par une espérance q ri ne doit pas se réalise'! ou 
intervenir definitivement, et apparaître b Rosas comme la 
figure de la civilisation devant la barbarie.

C'est ce qu'a très nettement et très catégoriquement 
démontré M. Daru. La politique de» atlermoiemens ne 
nous a pas réussi beaucoup, jusqu’à présent, dans cette 
triste affiire de la Plat»; et l'on peut direqu'après tant de 
pourparlers, noue sommes moins avances aujourd hui, 
qu'il y a six ans. Entre l’abandon et l'action, M. Daru 
n’hésite pas; il est pour l'action. M. Daru a été encore
plus décidé que son rapport.

Quant aux intérêts qui nous commandent celte politique 
M. le rapporteur les a exposés avec une abondance da 
faits évidens qui ont beaucoup éclairé le débat. On parle 
des dépenses d'une politique d'action, mais la politique 
d'abandon aura aussi sis dépenses, qui ne seront pas 
moindres, peut être, »ans compter notre honneur et notre 
influence sacrifies.

Ce discours, plein de logique, de force et d élévation, 
a singulièrement avancé la question, et la enuse de Mon - 
tevideo nous parait décidément gagnée devant I Assi m- 
blèe. Toutefois, M. le ministre de la justice a cru devoir 
demander la parole pour réponde à M. Daru; nous ver
rons s’il sera plu» habite que son col'ègue des affaire» 
étrangères.

Vu l'heure avancée, le séance a été levée et lenvoyéa 
& lundi. M. le président Dupin avait proposé & l’Assem
blée qu'il n’y eût pa» de séance ce jour, qui se trouve 
entre un dimanche et le premier de l’un, mai* sur le» ré
clamations de la gauche, il en a été décide autrement, 
lundi donc, nom entendront M. le ministre de la juitice, 
é l'ouvrrture de la séance.

(J. du Hâvre )

'  Du 31
M. de Normsnby, ambas-adrur d’Angleterre, a eu, 

samedi, dans la snirée, une longue conférence avec lo mi
nistre des affaires étrangère». Oa assure qu'il a été ques
tion, dans cette conférence, de. eff.ire. de la l lata, et 
que M. de Normanby a donné| officieuiemaui, d 
La Ilitte, connaissance de dépêche, importantes, adressées 
par M Southern, If ministre d’A-gleterre 4 Buenos- 
Ayre», et arrivées par la frégate la J u n o .

Cet empressement du M. l'ambassadeur d Ang'cterre a

communiquer au Gouvernement des document relatifs à 
la question do la Plata, nous est, 4 bon droit, suspeçfr 
Jusqu'ici, l'Angteterre a fait ses affaire» sons nous ; sa- 
chons faire les nôtres sans elle. Il s’agit, qu'on ne I ou
blie, pas, d une question qui met en jeu nos intérêts, no. 
ire dignité, notre influence ; c'est pour ce motif que nous 
devons nous tonif en garde contre l'exemple, les sug
gestions ou les conseils d'une puissance rivale, qui a un 
intérêt si direct 4 nous fourvoyer, afin d exploiter, à son 
piofit, les fautes que nous pourrons être amenés é com. 
mettre. (Idem )

On tissure que Garibaldi a accepté les offres que lui s 
faites le général Pu;'haco y Obes, de reprendre du service 
é Monte Video. (Idem.)

-------- o --------
Du 1er janvier 1850

L importante question qui se débat depuis deux jours 
â l’Assemblée sur les affaires de la Plats, ne s'est pas 
tenue aujourd'hui â la hauteur é laquelle elle s'était éle
vée dans la séance de samedi.

M. le ministre des affaires étrangères est monté le pre
mier à 'a tribune pour lire un mémorandum do chargé 
d'affaire du Brésil, dans lequel celui ci déclare que-on 
gouvernement n’a aucun démêlé aveo Rosa», et que rien 
m'autorise la commission Â compter le Brésil parmi tes ar- 
gumens.

A cette affirmation do M. le ministre du Brésil, M.
I Daru s'est borné 4 opposer le tix'e d'une dépêche d'un 

de nos précédens envoyé », dans laquelle sont signaléos 
les inquiétudes du Brésil au sujet des tendances de 
Rnsas.

-Puis est venu M. Rouher, ministre de la justice, qui, 
dan» un discours assez ampoulé, s'est plaint de la situa
tion faite au gouvernement par la rommi-sion, et a con
clu, comme son collègue de la guerre, é ce que les négo 
cialions fussent contnuère.

M. Daru su nom de la commission, qui avait délibéré 
avant l'ouverture de la séance, a cxpl'q-iê, en q elqms 
mots, que ce qu'il avait entendu par l'action était loin 
d’être ‘a guerre. Des interpellations son a'nrs parties de 
p'usieurs bancs, et la discussion est devenue très confu- 

*-■ iiftniniicui uaruleo formes et chaleureuses de M. de La-,
i » i t  • • i I , ____ .

rochejaqueTèîÏÏ sêni Vi mw— [tt Question a ses vé . 
ritsb'es termes.

MM. Jules Favro et de Mornny ont ensuite été enten
du? et M . le président q pu, enfi i, faire conneitre et met
tre aux voix les amendemens, au nombre de six; cinq 
ont été rejetés : celui de M. de Rancê, proposant d'uu- 
vrir dès â présent, un crédit de 10 millions pour les frais
d'une expédition, a seul été voté, mais seulement à une
voix de majorité. Ce vote comporte le principe d une in
tervention armée. Il sera l'objet d’un rapport de la part 
de la commission.

On avait annoncé que MM. Berryer et Tbiers devaient 
prendre la parole dans la discussion; mais on dit qu'une 
légère indisposilion a empêché le premier de ces orateur8 
de paraître â la tribune; quand nu second, il est resté pen
dant toute la séance au bine delà commission, oû il pa. 
raiseait en proie 4 une oss'Z forte agitation.

(J. du Hâvre.)

a tiraient voté eontre l'amendement, uniquement parce E 
qu'il ne leur paraissait pas po*er la question dans des ter. T 
mes assez précis et assez péremptoires, pour triompher I 
des hésitations dont M> le général La Hitte s'était fsi, ! 
l'organe.

Les partisans de Rosa s »‘étaient aussi llstléi que, Ion I 
delà vérification du scrutin, quelque* erreurs viendraient 
.â être constatées, qui en chargeraient le résultat. Cet u. 
poi.r a é'é dégu. Il s été reconnu, en effet, qu’un seul re- S 
présentant ayant voté deux fuis p o u r, le chiffre des rolm, : 
ee trouve réduit é 626, au lieu 627, de sorte qu'une nu. 
jorité de 2 voix, 314 contre 312, demeure toujours acquit«
4 lu prise en considération.

Un journal du soir annonce que Ai. Thiers avait d& 
prendre la parole lupdi, et qu’il montrait en sortant dsl« 
salle tout un dossier de pièces politiques qui démentsirat 
1rs affirmations apportées â la tribune par Al. Rouher, 
quant aux dispositions prétendues du Brésil ¡1 ea aurait 
été empêché par une violente hémorragie de le bouche. 
Ce ne s^rajl faut I’espérer, que pBrtio remise, i  M. Th en 
ne laissera pus échapper cette occasion, de faire oublier le 
rôle qu'il e joué dens les affaires d» Rome.

N »us sommes tout-é-fait de l’avis de la Pairie, qui 
propose d'enrôler des volontaires de Is garde mobile pour 
mettre R osas b la raison. Cette combinaison permettrait 
d’utiliser de nouvrnu le dévouement et le courage de ce* 
jeunes militaires qui ont rendu â la chose publique dei 
services si signa'és, et que menace aujourd'hui la disgrâce 
d’un licenciement immérité. On ne pourrait, 4 coup sûr, 
Cunfitr 4 de plus d'gnes mains la defente de It dignité 
et des intérêts lointains de la Fiance.

On assure, au reste que le général Pacheco y Ob-s 
envoyé extraordinaire et plénipotentiaire de la Républt- | 
que de l'Uruguay, doit adresser un memorandam «u 
président de l’Assemblée Nationale, pour exposer au pou. j 
voir législatif la situation de »on pays, et demander, au 1 
nom du Gnuvernemi ni muntévidéen, l'autorisation 
former une lég'on expéditionnaire rompofé- dVmô'é« 
volontaires pris dans ce corps et parmis les anciens mili
taires libéré». Cette proposition, qui pourrait aisément se 
combiner avec l’am-ndement de Al. de Retiré, offrirait, , 
a la question engagé», une siecue simple, économique et 
efficace. »

( J .- d u  H â v r e .)

Voici, J après le jT/onfietïrr-tx'nw-eut 8e sont répart/»,, j 
lors du scrutin sur la prise en considération de U ptOJO ] 
sition deAl. du Rancé, les voles des représentai!» de II ! 
Seine Inférieure ;

Pour. —MM. C é c ile  (vice omiiul)—Estancelin—Qer. 
mouniére— Thie ra —d* Abb^rmeeml — LevavasBeur—Lo* 
yer—Je Mortemarl—Deemarest.

Contre. — MM. Ancel — Bourdon (Malhîou) — de 
Cha88e!oup L « u b a t — Dupin (Charles)— Vitet—Desj*.beri 
— Mattiu de Villers

A été expédié en douane .* Frimogpet, cap. Kerusoré, 
allant 4 Montevideo.'

ASSEMBLEE NATIONALE LEGISLATIVE. 
PRESIDENCE DE M- D0P1N AINE. 

SEANCE DU 31 DECEMBRE.

Nous lioons dans le J o u r n a l  des D é b a ts  :
M Quelle passion guide, dans celte question, une frac

tion importante de la majorité, s’il est vrai que M. de 
La Korhejaquelein, qui a parlé hier, et M. Berryer qui 
doit, dit-o i, parler demain, lui serveut d'organe» officiel»? 
Quel but se proposent-i e t "

A c û  é d-s i n t é r ê t s  nmlériels que nous avons é sauve
garder sur les rives de la Plate, il y a une question d hon
neur national 4 mén'ger. Voilà I» passion qui jette nos 
amis hors des voies pacififues dans C'tte grande affaire; 
C'est  une passion qui, depuis bien longtemps, n’est pas le 
premier mobile du J o u r n a l  d es D é b a ts  :

(G a z e lle  d e  F r a n c e . )

Du 2
Le vole de lundi sur In proposition de M de Rancé ne 

résout pas, il est vrai, la grave question actuellement sou
mise aux délibérations de» repré»entaue du pays, msig 
il est permis au moins de le considérer comme un indice 
fort significatif des tendances qui dominent dans l'A-sem- 
blèe Nationale. Vainement dira-1-on que cetto proposition 
ne prouve rien, puisqu'elle n'a obtenu que grâce a une 
voix de majorité, les honneurs de lo prise en considéra
tion . .  ,»i nos renseignement sont exacts, et noua avons 
tout lieu da les croire tels, un grand nombre de représen
tons, qui regardent une expédition commo indispensable,

M. le président— voici un premier amendement de M. 
de Rancé, portant qu’un crédit de 8 milliona (Agitation) 
est ouvert aux ministres de la marine et de la gurrr», 
pour appuyer par l<s armes, s’il le faut, les nègociil»'1* 
entreprises entre Is République frargoise et la Répan11' 
que argentine.

Je le répète, vous ne pouvez prendre de décision sam 
avoir renveye les propositions a lu commission, Maints' 
nsnt, I* Assemblée veut elle clore on continuer une dis
cussion généra e sur la demande da crédit et sur les qsc* 
lions incidentes.

M. Jules Favre.—Les négociations sont une ill8' 
eion; tout a été essayé; les négociation» ne peuvent abo«' 
tir qu’à un traité Le l’tédour, puiaqyeJL/Slu a dàclst» 
que c'était lé son ultimatum. Il faut savoir prendre ** 
parti, et abandonner la négociation pour l'intervention-

Voilà ee qui résulte dos conclusion de la conunitsin*' 
Elle engage le gouvernement à se décider et a appo'ie 
dans le délai le plus court une résolution. Esl.cn ,̂lf 
qu'il faut ouvrir au cabinet un crédit pour répondis*11 
intentions de la commission ? L'Assemblée est miüt*’*' 
du mode qu'elle emploiera pour que ses intentions soi** 
remplies, mais il est bien entendu qu’elle veut que *,,e* 
lion succèdo à la négociation, et que le gouverne»* 
sur cuti u question, s'oat sépare de la commission. (M** 
vcmcDi )
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Qurl que soii le parti que le Gouvernement prenne, il 
(St clair que la commission ne lui irncers pas le prngram 
me de son sction, et qu'il loi laissera le temps et la liber
té de choisir son mode d’action............... (Interruption).;
On dit que ce mode, quel qu’il soit, c'est la guerre, 
(Brait.

Il est ici d^s homme» dont l’expérience est consommée 
en ces matières, et qui pensent qu une simple démons
tration d'une flotte portant des troupes de débarquement 
aurait pour résultat de faire disparaître comme une fu - 
mée Oribe et ses troupes (Interruption). Et ainsi la Fran. 
ce pourrait, sans e(Fusion de sang rt sans faire la guerre 
atteindre son but ; la protection de la République ori
entale.

Voici one rédaction qui répondrait aux vœux de la 
commission ; „ Le Gouvernement, renonçant é des né
gociations reconnues jnuti'es. se mettra en mesure de 
protéger nos nationaux, en dégageant la ville de Mon
tevideo, et en faisant respecter l'indépendance de la Ré
publique orientale. ’’

La question serait ainsi résolue, et l'Assemblée don
nerait raison aux conclusions de la commission.

M. le président. —Cela fait cinq smendemens- (On rit). 
M, de Mornay—précise la question. Aucun amende- 

n* peut être discoté maintenant; il t ’agit de voler le cré
dit primitif proposé par le Gouvernement, et I on vous 
demande de voter un crédit de 8 millions pour fa re la 
guerre. (Agitation extrême.)

Je demande s'il est possible de voler sur one qnpstiun 
anisi grave sans uns discussion approfondie. La commis
sion a parlé de négociation armée, il faut qu'elle s’ex
plique et qu'elle nous dise si elle a préparé son plan de 
eam-agne. (Agitation.) Il n'est pas possible de prendre 
des conclusions sr-mb nbles sans ind qucr les moyens de 
les réa'i-er. Je demande donc que la commission s’ex 
pique.

M. le président —Maintenant j'ai six amendement. Sj 
vous continuez j'en aurait bientôt douze (Rire et bruit) 
L'Assemblée veut-elle les prendre eiî considération et les 
renvoyer i  la commission ?

Une vo'x — Faites donc connaître ces omendemens !
M. le président. — J'ai déjà parlé de l'omendpmi.'nt de 

RI. de Rsncé ! M d e  Roncé demandait un crédit de 8 
million?, i l  a e u  dirait en «jouter deux. (Ou rit ) C'est 
donc 10 millions que M. de Rsncé d> mande pour op. 
piyer lo négociation armée M. Savoie p opose l'amen
dement suivant .’

k L’Assemblée Nationale législative ¡■rend pour base 
de son ultimatum l'indépendance de la Répub’ique de 
l'Uruguay, et déc'are au général Rossa que cet ultimatum 
■ers appuyé de foices suffisantes pour préserver la ville 
de Montevideo des attaques de ses ennemis ”

Voiei une autre proposition de M K nu dot :
M L’Assemblée Nationale mg»gu le président de la 

République à Cuire connaître au Gouvernement de Mon
tevideo la résolution de la Franco de faire cesser le pa • 
yetnent du subside de 40 000 piastres é partir du jour de 
la dénonciation du traité. Elle décide, en outre, que le 
projet de traité Le Prédour sera renvoyé é l'examen 
d'une commission spéciale. ”

Enfin, M. Desmousseaoj de Givré propose q r e  le cré
dit demandé par le Gouvernement soit réduit de 500 000 
francs. Maintenant, ajoute RI. le président, l'Assemblée 
veul-elle renvoyer ces nmendemone â la commission. 
(Oui I oui •— Non I non !) Vous no pouvez faire autre
ment. (Ag talion-)

M. Crémieux—parle sur la position do 'n question. (On 
Crio ; Aux voix ! le règlement interdit la discussion)

M-le président.—On demande le renvoi de tous les 
smendemens. (Non ! non I)

Rf. le président—relit les smendemens et consulte l’As
semblée.

L ’amendement de M. Desmouaseaux de Givré n'est pas 
renvoyé d la commij8ioa.

M. RauJot—cherche é perler en faveur de sa propo
sition; il n'est pas écuuté.

M. le président. —Il ne s'agit pas de développer les 
amendemeos, mais de savoir ceux qu'on renverra à la 
commission.

L'amendement de M. Rsudot n'est pas pris en consi
dération; en conséquence, il ne sera pas renvoyé £ la 
commission.

L’amendement de Rl. Jules Favre n’est pas renvoyé é 
la commission.

M. de Rsncé.—Avant que l’Assemblée se prononce sur 
mon amendement, je lui dirai que j ’ai voulu donner un 
corps et one âme aux conclusions de la commission qui 
demanda la négociation armée. (Très bien I)

M. le président.—Reste l’amendement de M. de Ren- 
cé. Je consulte l’Assemblée.

(Joe double épreuve est doute se. Oa procède au scru
tin de division au milieu d’une vive agitation.

M. 'e président.—Je prie l’Assemblée de faire silence. 
Comme le résultat ne donne qu'une voix de m jorité, 
pour la réserve de toutes les opinions, je dois avertir 
l'Assemb'ée que s'il se rencontre deux fois le même nom 
on bifferait le bulletin d un membre dont l'absence se
rait notoire : le vote serait changé, Cela dit, je proclame
le résultat du scrutin :

Nombre des v u ta n s . . . . ........... 627
Majorité absolue.. . . . . . . . . . . .  314

Billets blancs................................  315
Billets b l e u s . . . . . . . . .............   312

L’amendement est pris eu considération et renvoyé i 
la commission.

Un amendement de M. Savoye portant comme o'iima- 
tum é Rosas l'indépendance de la République de l’Uru
guay est rejeté.

La séance est levée é six heures et demie, nu niilieO 
d'une vive agitation.

Mercredi, 2 janvier 1650, séance à une h°ure.
( J . du Hâvre )

Voici les noms de quelques représentons de la majori. 
!é qui ont voté hier en faveur de l’amendement de M- 
de Rancé, dont l’adoption peut être considérée comme 
définitive par suite du recollement du scrutin ;

RI RI. le général Achard —  Arnaud (de l 'Algérie) — 
d’Aubermesnil— C h .  Aymé —  Baril on —  de Beaumont 
'S om m e)—général Bedeau— Benoît C ham py— C am bacè. 
res— Cécile — Collas—Curial— Curverville —  D abeaux— 
Dahirel— D am bray— Daru —David — Douesnel — Druel- 
Desvaux— A . Dubois— Du cos— Dufougernis—  Dufourml 
Dupetil T h o u a r s —l’Espinasse — Eslancelin— Favrenu —  
Garr.on— général de Grammont — général G rouchy  — 
Guillier de Latousch'- d’H avrincour— H ecckeren—H u 
bert Deüsie— L aburdère— Lacrosse— Ladouceite— F .  de 
L asteyrie— Louis Lebeuf— Levavasseur —  Lhei  bette — 
N ettem ent — Poujoulat— R e ss rg u ic r— du Riancey — de 
Larochejaquelein— de la Rochette— Roger (du Nord) — 
Roquefeuille—des Rolours de Chaulieu— Saint Georges 
— Saint Priest— de Staplande— de Survil le—T erneaux  — 
T h ic rs—Thuriot de la R os ière— T i r l t t  de T ré v e n in c — 
Vttvin— de Vcndœuvre —Victor H ugo—de Villeneuve.

(J. du Hâvre.)

2 mars 1850.
Parle  pocket anglais Kestrel, mtrè te 1-sr m n ,  

dans notre poit nous avons eu des nouvelles et des jour
naux de Paris ju-qu'au 2 janvier, et il y a des lettres de 
Londres jusqu'au 4.

L'affaire qui a dominé pour tout le monde en France 
celte péril de de fin d'année a été I affaire de la Pista. La 
question est venue é l’ordre du jour le 28, et elle a duté 
le 29 et le 3 1 .—Trois jours pleins.—Câ été une vérita- 
b’e bataille, ou la gauche et la droite, réunies pour la pre- 
mère fois, ont soutenu l'intervention armée, et ou le 
gouvernement a combattu pour les moyens reconnus inef
ficaces de négociations et d'attermolmen*. Le gouverne, 
mont a été vaincu : é une petite majorité, il est vrai, par 
|a raisoa que les partisans d'uno guerre Â Rosas ont par 
un malentendu voté contre l ’amendement de M de Rancé; 
mais enfin, le gouvernement a été obligé de céder É l 'o
pinion publique et gtâce encore aux moyens échappatoi
res que Rt. Daru a bien voulu lui ménager, il a pu ré
sister â un vote pareil, qui sans cela eut entraîné la 
chûte du ministère. Nous donnons au re«te, dans ce nu
méro ce qu’il y a de plus important sur la session du 31, 
et dans les divers journaux que nous svon9 reçus. On 
verra que la question de la Plata a trouvé dans M. D.iru 
un éloquent défenseur qui s ’est élevé au niveau des plus 
grands orateurs, et que M. Lainé e prouvé qu’il savait 
servir une bonne cause, de la parole au-ei bien qu’il 
l'avait servie de son épée.

Nous devons dire dès é présent que n'est pas sans 
étonnement que nous avons vu avec quel ealétemenl on 
a’est obstiné i  tromper le gouvernement, par des ch'ffres 
dites officiels, sur le nombre de la population française é 
Montevideo. Au fond cVst sans importance pour nous qui 
ne voyons pas la question 14, mais en tout la vérité n’est 
jamais de trop.

Le correspondant du Jornal do Commercio de Rio de 
Janeiro, après avoir rendu compte du changement qui 
s'est opéré du 29 au 31 dans la majorité, laquelle au prin
cipe était il est vrai en notre faveur, a'écrie que cespec 
tacle est ce qu'il a vu dons sa vie de plus propre à dtsa ■ 
créditer le système parlementaire. Pour nous, celle réfla*

xinn B' hève do nous prouver combien un homme est 
aveuglé quand il persi-le dans un parti usé. d .ns d a idée- 
surannées. Car. il est évident, que si le ministère a mon
tré peu de bonnes dispositions dans l’Assemblée, pendant 
trois jours de lutte, ce mêma ministère en eut montré en. 
cote moins si, débarassé des entraves du système parle_ 
mentaire et républicain, il n’eut pas é venir rendre compte 
de ce qu’il avait l’inten ion du faire et c< mment il pensait 
le faire. L’action eut suivi l’intention; nous étions sacri
fiés une autre fois.

Au résultat.— Le traité Lo P.édour a été ïéjeté, il n'o 
pos même é'é p'é*cn'é h la d;scuss:on« oinsi que noug l'ft* 
voo8 toujours pensé; et dix millions ont élé votés pour ap 
puyer par la force des armes, s’il était nécessaire, les né . 
guciations existantes entre la République Française et la 
Confédération Argentins. La commission avait char • 
gée de faire son rapport i  l'Assembfée sur les voies è 
moyens é employer, et’ cp rapport a du être fait le 3 ou 
le 4 janvier. Toute la correspondance assure qu'a celte 
occasion MM. Thisrs et Berryer doivent prendre la pa• 
rôle.

A fur ce de niénagemei.g et de tergiversations on a réussi 
6 f.ire, eu France, de In question de la Plata une quea* 
lion de premier ordre, comme de Rosas on a fuit un 
potentat.

Sur le point de vue élruit de la queslinn, nous n’aurons 
peut être pas à nous plaindre individuellement; c’est com* 
me nation seulement que nous aurons i  souffrir I c'est 
triste. Les inféiêts français seront sauvegardés, leurs per* 
sonnes pro'égé s. et la qurstion orientale sera sans doute 
aussi résolue .' ce sont il e.t vrai, les principaux points. 
Confi ir.ee et espoir donc : les jours de sécurité et de tra* 
va : 1 voul nous être ren Jus proch ilnement.

Nous ne savons vraiment pas comment les alarmis'es 
ont pu trouver un motif de découragement dans les non* 
vellcs rrçues par le pack -t anglais. Serait-ce la faible ma * 
jorité obtenue par l ’amendement de l ’honorable M de 
Rancé T Mais qu'y a*t*il dans le résultat de ce vote qui 
puisse inquiéter les esprits, même les moins clairevoyans? 
C'est' une bien faible majorité, il e't vrai, mais enfin, 
c'est une majorité suffisante pour engager la cham
bre et te gouvernent mt. Les dix millions de f  a tics 
sont votés, bien votés et avec une circonstance fort sigoi * 
ft.-ative,—celle de les avoir mis & la disposition dps minis* 
très de la gesrro ni d- i» — —n -■» 1 *

«  . • ( - ■  .■•w# . .  > .w •  w u ' W  u i u e  u  u  *»

en règ'er l'emploi, et c ’est précisément ce qu’é é é chargé 
de faire la commission des crédits supplémentaires. Il y a 
d'mileurs un fait important, éno me pour no s, et qui do* 
mine tous l> e autres, c est qu'un autre amendement 
qui (endait à  .'abandon pur et simple de Montevideo, a 
été repoussé par l'Assemb ée it même par 'e mi .istère, 
qui malgré l’opposition apparente qu'il n npporé i dans 
celle discussion, n'a pas eu un seul instant la pensée de 
i. a b a n d o n .  — A l’égard du soutient de Montevi leo. ou 
plutôt l'indépendance orientale, on peut dire qu’il y a una
nimité dans l’Assemb'ée et dans le ministère. L’opiaion 
de la France est bien formée * cet égard II ne pouvait y  
avoir, et il n'y n eu en effet, de discussion que sur l'im* 
portance et l'opportunité des moyens d action. Certes, les 
personnes qui comptaient sur une expédition de d'X i  
douze mille h .mmes de t r o u p e  de  l i g n e  ont dù être dé
sappointées; mais noua, noua n'y avons point compté, 
après avoir lu le rappo't si lumineux et si consciencieux 
de M. Dsru. Il y a d’autres moyens é employer, qui nous 
paraissent beaucoup plus habiles et plus efficaces. Ces 
moyens sont indiqués par le journal le Cr é d i t  que nous 
croyons bien au courant des intentions du gouvernement.

Il est clair que si l'Assemblée avait émis son vote sous 
l’impression du chaleureux discours de M. Daru, l’ex
pédition de 12 000 hommes rut été résolue; mais alors il 
s'en suivnit probablement une crise ministérielle, qui eut 
pu amener de fâcheuses complications, et par suite faire 
ajourner indéfiniment la solution que nous attendons.Celle 
considération,bien digne d'attention sans doute,est ce qui n 
déterminé le pnrti conservateur é ne point se séparer du 
ministère; et celé explique le revirement qui s’est opéré 
au sein.de l’Assemblée; mais qni n’a rien d'alarmant 
pour nous, en ce sens qu’il n’affecte en rien le fond de ta 
question et qu’il ne servira qu’à mieux assurer lo triom
phe de Montevideo.

Une personne étrangère qui porte un intérêt r é e l  i la 
cause de Montevideo, nous a communiqué la paragraphe 
suivant d une lettre de Londres, en date du 4 janvier, re* 
çoe par le packiit anglais. En voici la traduction tex. 
tue!le ;

,< F.n politique, il y a beaucoup de nouveau sur les af
faires de la Plais, tous les journaux en parlent, soit anglais 
soit français, et il est plus que probable que vous mirez 
une expédition, ou une nouvelle oégociaiion appuyés par 
des forces suffisantes Un ci édit de d x m< liions de franc« 
a été voie par l'As.emblée Législative â une majorité da 
trois voix seulement. Jusqu’à présent l’affaire n'est pas 
encore décidée, elle a été renvoyée & demain et je doute 
que vous sachiez quelque chose de definitif dar ce pae-  
ket; mais les journaux vous mottronl au courant des 
grands débats qni ont eu lieu ces jours-ci à la cham bre. 
En parlant de journaux, lo J o u rn a l  du  H a v r e  annonce 
que le général Pacheco y  Obes a engagé le général Ga- 
ribaldi 6 reprendre d> service à M onte video, et que en 
dernier doit partir par l a  première occasion. Tout a’agiio 
é Paris sur la question d e là  Plata, qui , 8t devenue une 
question de premier ordre et j ai lieu de croire que Cette 
fois il y aura une solution favorable t  la cause da N.ni- 
tevid o. ”
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G R A N  F U N C I O N  E S T R a O R D I N A R U .
A  B E N E F IC IO  D E L A R T IS T A  D . C A R LO S RIC O  

E l Domingo 3 de Marxo de 1850.

PRIMERA PARTE.
Sinfonía da Ir NORMA 6 lodn orquesia.

D A N Z A  E Ñ  L A  C U E R D A .
Por el jóven »rusticano y (u Siñora Wimher, oonclu• 

yendo con la GABOTA, bailada por el Sr. Winther (con 
balanza) por primaba vrz.

SEGUNDA PARTE•
Gran escena y iría (trema Bisanzio) de la ópera IL 

BELISARIO, por el Sr. Rico.
TERCERA P A R T E.

LOS M O N T A Ñ E S E S .
Baile por el jóveo americano y La Petii-Aniour, eje

cutado por primera vez.
COARTA PARTE.

'Grandiosa escena y tria final con coros, que forma lo
do el tercer apio completo da la ópera LUCIA DE LAM-
MERMOOR.
P E R S O N A J E S  A C T O R E S .

Edgardo. ...........................................Sr. Rico.
Bibeden.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Sr. Linari.

^.Convidados de Lammerrnoor................... Coros.
QUINTA PARTE.

B A IL E  E N  L A  C U ERD A  •
Por "Le Petit-Amour y el Sr, Winther, quien eje

cutará s n balanza, esmerándose en estu clase de tra
bajo.

SESTA PARTE.
Dun (Hardir; ahforte, U celo) de la ópera ELIS1RE 

D ’A.MOR, por el beneficiado y el Señor Don Benito 
Linari'.

SETIMA PARTE.
Grand rondó final de la ópera GABRIELA DI VER- 

Gl, obligado à clarinete con acompañamiento de orques
ta. El beneficiado; en carácter de patron de falúa can
tará en español la graciosa caacion andaluza :

¿ QUIEN SE EMBARCA ? PUÑALAA I ! !
Ó SEA

LOS TOROS DEL PUERTO.
OCTAVA Y ULTIMA PARTE.

El Sr, Winther y su familia ejecutarán el grandioso é 
interesante cuadro mitolójico. iluminado con fuego blanco, 
dedicado como gratitud al Pueblo Oriental, que tantos 
aplnusns ha merecido en la precedente representación, 

Pueblo Oriental ! Este es el espectáculo que os dedico.
Si él merece vuestra aprobación serán completamente 
aaliifechns los deseos de vuestro ieconocido ,

CARLOS RICO.
A las 8 J en punto. I 

NOTA. — Los billetes se venden eifla casa del bene' j 
ficiado, fonda del Vapor, cuarto númeio 1, todos los 
días desde las tres hasta Iss aeis de la tarde. Precios loa 
de costumbre.

■ ■■ - ■ o

A vis. i
Alfred Fougeu, pharmacien chimiste de la 

faculté de Paris, a l’honneur de prevenir le 
public, que pour la saison, il vient de prépa
rer une liqueur sans odeur aucune, et garantie 
efficace et souveraine, pour la destruction des 
punaises; qui se délivrera avec son étiquette 
et sa signature, ruede la Convention, n? 147, 
an prix de patacón la bouteille, et 1/2 patacón 
la demi bouteille.l Ifabriquera, sur commande, 
toutes les préparations chimiques et pharma
ceutiques, á des prix bien inferituts à ceux des 
officines, et se charge de toutes sortes d'ana
lyses.

N. B.— Ne pas confondre le n9 147 de la 
rue de la Convention, avec la pharmarie du 
Lion d’Or, située au coin de la même rue.

Hamard. coiffeur, ruo du 25 de mni, n. 129 
a l’honneur de provenir les elegnns de cotte ca 
pitóle qu’il vient do recevoir un riche assorti
ment de cravattes de salin, du dernier goat 
qu’il vendra au plus justo prix.

On Achette
Le 10mo- volume de In R evue I ndépendan

te publiée fi Pari» en 1843, h la librairie de 
D. Jaime Hernández, rue du 25 Mai.

La noche del dia 21, á las 11, han sido ro
badas varias picsas do ropa de uso, 6 cucha
ras y l cucharon de plata con las iniciales fez 
C ; el que diese noticia de su purndero, en la 
calle do loa Treinta y Tros, n. °  213, e c r o  ge
nerosamente gratificado.

A nos Compatriotes.
Le soussigné, amputé des deux bras, pré

férant devoir son existence tí son travail, qu'à 
la mendicité, et comptant sur la bienveillance 
deses compatriotes;' s’est mis fi vendre des 
chandelles; pour gcgnér sa vie; ruáis des per
sonnes mal intentionnées que l'aspect d’une 6Í 
grande infortune n’arrétent pas, répandent le 
bruit que le soussigné reçoit un secours du 
Consulat Français.

Cette insinuation est fiusse ou complète
ment erronnée. Ce que le soussigné s'empresse 
de de'clnrer afin de continuer 5 mériter la soi-;

| licitude que lui témoigne la population de 
Montevideo,

--------o----------

UNIVERSIDAD DELA REPUBLICA.

La matricula pora los cursos preparetorios 
queda abierto desde el l . °  de! próximo Mar
zo. Todo alumno que haya de ganar curso, en 
la mi*ma Universidad, ù en cualquier otro es
tablecimiento habilitado, deberá presentarse 
en Secretaria à inscribirse en el curso quo 
corresponde, sin cuyo requisito no podrá ser 
admitido á eesámen.

Idioma F rancés.
Desde hoi ofrezco dar lecciones de este idio* 

ma seg n los principios de Chantreau y de 
Halmoniere.

Ocúrrase á la casa N° 160 calle de Za- 
vala, A rsène I sabelle.

H. LAGOUARDERE.

_ R elieu r. _
RUE DES 33 N° 46.

A l'honneur de prévenir le public qu'il 
vient de rouvrir son établissement de relieur. 
Les personnes qui voudront l'honorer de leur 
confiance seront servies avec la même exacti
tude qu'ftnterieurement II se charge de la con
fection des livres pour les maisons de com
merce et il se charge de faire toute 6orte d’ou
vrages en carton, il repare aussi les livres de 
çomm'erce â domicile.

A V I S .
Nous recommandons S l'humanité de nos 

compatriotes le nommé Carpi, qui a perdu les 
deux bras par suite d'un accident déplorable 
et qui, au lieu de se livrer fi la mendicité, â 
mieux aime, quelque pénible que soit ce tra
vail, courir la ville et vendre des chnodelles. 
Nous ne doutons nullement que tous les Fran
çais lui donnerons la preference pour leur con
sommation domestique;

Gants et Cravattes.
Gants de chevreau do couleur pour hommes 

et pour dames; un riche assortiment de cra- 
vattes nouvelles et do pntfutr.crio fine. En von” 
to chez F. Martin, coiffeur, rue du 25 Mai. n. 
251, maison du consul italien.

Demande
Un jeune homme de dix-huit ans, qui vient 

d’arriver de France,  ayant une julie écriture, 
et sachant tr s bien calculer, voudrait se pla —

travaillé en qualité de commis.
Il donnera de bons renseigne mens- 
S’adresser nu bureau du P atrióte.

Ort demande.
U fié maison spacieuse, ayant citerne et lieux 

«ituéo dans une des rues voisines du IMTôfë 
cio al:

S’adresser au buri eu du „ Patriote".

montrichar.
Rue dp J uncal, n° 4 6 .

Arrange les vieux chapeaux qu'il met $ 
neuf, blanchit les chapeaux de paille en toute I 
perfection.

Les ouvrages suivants relies ou broches sou 
en vente à l’imprimerie du Patriote.

Les P,elles Capitaux,— L'Orgueil.
Les P c c h -s  Mignons.
Gingênes ou Lyon en 1793.
Les Mystères de l’Inquisition.
La Gorgone.
Le Juif-Errant.
Les Mystères de Pari#. '
Tous ce» ouvrages se vendent ou Rabais

EN FEUILLETONS.
Le fils de l’Empereur.
Les My-¡tères de S .inte Heléne.
Le Sansonnet. 

jÛt4k -
Nom invitons les personnes qui è- v.r raient 

se procurer le premier ouvrage en c ter de 
la collection des SEPT PECHES CAPI
TAUX , à adresser sans retord leurs d,r. en* 
de# a l’imprimerie du journal,où il ne s en uou? 
vc que très peu d’exemplaires.

A V I S .
"M. Auguste Chadafau, previentie pubifc et » 

principalement les cafetiers, qu’il vient d’ouvrir j 
une fabrique de liqueurs cl de siropŝ  dons la | 
rue du 18 Juillet n. 82; il prévient aussi Ici 
amateurs de bon goût qu’il a reçu de France, I 
toutes espèces do ju# et fruits pour faire toutes 
sortes de sirops, comme

sirop de limon ou de citron,
idem de vinaigre,
idem de vinaigre framboisé,
idem de groseille,
idem de framboises.
idem d’orgeat,
idem orangeade,

le tout au prix d’une patnque la bouteille et 91 
400 rcis la douzaine.

Oo trouvera dans le mémo etablissement 
toutes sortes do jus de fruits pour frire les gc- 
Ices et gin ces et un grand assortiment do li-- 
queurs cl d’eau de vie a un prix très modero.

DENT1GTE.
Napoléon Aubanel, déjà connu ü MonF”" 

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs 
années, a l’honneur d'annoncer a ses habitai"8 
qu'il a transféré son domicile dans le logement 
qu'occupait le defun Frédéric Vaniseghen.

On trouve chez lui un grand assortiment d* 
dents naturelles idem de composition dite in
corruptibles et tout ce qui concerne sa profit' 
moi; .

Les personnes qui voudront bien l'honom 
de leur confiance, le trouveront chez lui dep"1’ 
huit heures du malin jusqu'à quatre beuff-" 
apres midi.— Il se transportera aussi fi don11
cile ' J

Il offre aux indigents ses soins gratuitcmfl’ 
depuis midi jusqu'à deux heures.

Hue des Missiones, n° 11®

Imprimerie d u  P a t r i o t e  F r a n ç a i s ,  r u o  Per®* 
Castellano., n* 103.


